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    NOTE DE L’AUTRICE


    

      Cette histoire traite de beaucoup de choses, belles et laides, douloureuses et vraies. Ça parle de comportements abusifs envers des enfants, d’abandon, d’environnement hostile et de traumatisme à la suite d’une agression passée. Pour bon nombre d’entre nous, ce sont des blessures, et j’ai essayé ici de les laisser un peu respirer sans rouvrir les points de suture si chèrement acquis. En même temps, je vous fais confiance, vous connaissez vos cicatrices.


    


  









  


    

      

        Le petit joueur vole de l’or, le gros joueur vole des royaumes ; et un seul finit pendu.


        Proverbe almanique
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    Par une nuit des plus froides de l’hiver, au cœur de la forêt la plus sombre, dame Mort et dame Fortune firent halte à la croisée de plusieurs chemins.


    Toutes deux grandes et énigmatiques dans la neige aussi lisse que du verre : Mort, dans son linceul de fumée funèbre et d’ombre, et Fortune, dans sa robe d’or et d’os. Cependant, on ne saurait en dire plus, car personne ne voit dame Mort et dame Fortune de la même manière ; mais quand on les croise, on sait.


    Cette nuit-là, une femme était venue précisément pour cela : les rencontrer. Ses cheveux d’un poil-de-carotte terne étaient rassemblés sous un bonnet en laine et son visage rougi par le vent était aussi usé que son manteau. D’une main, elle agrippait une lanterne en fer, dont la lueur permettait à peine de voir les flocons qui virevoltaient telles des lucioles avant de se fondre de nouveau dans l’obscurité.


    De son autre main, elle tenait une petite fille par sa moufle élimée.


    — S’il vous plaît, chevrota la femme, tremblante de froid et enfoncée à mi-mollet dans la neige. Nous avons déjà du mal à nourrir les douze autres bouches et celle-ci… elle porte malheur. Où qu’elle aille, le lait tourne, la laine s’emmêle, le grain se renverse. Elle gâte tout ce qu’elle touche.


    La petite fille ne dit rien.


    — Elle n’a que…


    Dame Fortune inclina la tête. La couronne de pièces cerclant son front scintilla et tinta, avant de virer du cuivre au charbon, puis de l’argent à l’or.


    — … trois ans ? Dix ans ? Pardonnez-moi, je ne sais jamais avec vous autres, humains.


    — Quatre, intervint dame Mort de sa voix douce et sombre.


    Car Mort est omnisciente.


    Dame Fortune fronça le nez.


    — Jeune. C’est normal de renverser du grain et de casser des choses à cet âge-là.


    — Elle est la treizième, expliqua la femme en hissant davantage sa lanterne, comme si c’était là un argument ultime.


    La lumière de la flamme fit briller la couronne de dame Fortune, les bords de la capuche de dame Mort.


    — Comme moi, poursuivit la femme. Elle est la treizième fille d’une treizième fille. Elle est pourrie jusqu’à la moelle.


    — Vous avez dit à vos autres enfants que vous l’emmeniez dans la forêt pour qu’elle y trouve sa fortune.


    La déesse mineure détacha une pièce de sa couronne et la laissa danser entre ses doigts, créant des reflets cuivrés et argentés, noirs et or.


    — En vérité, c’est moi que vous cherchiez, déclara dame Mort de sa voix de velours. (Le visage de la femme s’assombrit de honte.) Pourtant, vous nous avez trouvé toutes les deux. Vous êtes venue de loin, bravant la nuit et le froid, pour nous demander une faveur.


    — Demander la bénédiction de dame Fortune, c’est risqué. On ne sait jamais à quoi s’attendre, poursuivit dame Fortune, dont le visage oscillait entre cruauté et sympathie, comme la pièce – nuit, jour, rouge, blanc.


    Mort, en revanche, demeurait impassible.


    — Vous savez qui je suis et vous savez donc que je prends beaucoup et donne peu. Je peux vous révéler ceci : seule l’une de vous deux rentrera à la maison.


    La femme étouffa une exclamation.


    Dame Fortune sourit, et sa pièce brilla comme le soleil et la neige, comme l’ombre et le sang.


    — Vous êtes venue trouver dame Mort dans la forêt. Pensiez-vous que le chemin du retour serait facile ?


    La femme resta muette. La flamme dans la lanterne s’essoufflait.


    — Parlez, ordonna dame Mort. Que voulez-vous de nous ?


    La lanterne tremblota dans la main de la femme, dont les jointures se craquelèrent de froid.


    — Je veux ce qu’il y a de mieux… pour tout le monde.


    — Choisissez, lui intima dame Mort. Laquelle de vous deux va rentrer ?


    La femme lâcha sa fille.


    Dame Fortune leva le menton de la fillette. Elle découvrit deux yeux d’un noir profond, un visage pâle parsemé de taches de rousseur et deux tresses de la couleur de la flamme de la lanterne attachées avec des bouts de chiffon.


    — Comment t’appelles-tu ? demanda dame Mort alors que la femme s’enfuyait déjà sur le sentier, emportant avec elle les derniers éclats de lumière.


    — Vanja, répondis-je. Je m’appelle Vanja.


    Tel fut le premier mot que j’adressai à mes marraines.


  









  


  
Chapitre 1
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    Jeux de cartes



  

    Près de treize ans ont passé depuis que Fortune et Mort m’ont adoptée, et après tant d’hivers et de froid plus personne ne m’appelle Vanja.


    Boum, boum. Une main gantée frappe sur le toit de la calèche. La voix étouffée du cocher me parvient alors.


    — Nous sommes bientôt arrivés, Prinzessin.


    Je ne réponds pas. Je n’ai pas à le faire ; j’ai appris il y a longtemps que les princesses ne doivent aucune réponse à leurs serviteurs.


    Cela va faire presque un an que j’ai endossé ce rôle : la princesse.


    Enfin, soyons précis : Gisele-Berthilde Ludwila von Falbirg, de la principauté de Sovabine, Kör-Prinzessin de l’Empire Béni d’Almandy. Et bientôt : Markgräfin Gisele bla-bla-bla von Reigenbach du plus grand territoire de l’empire, à savoir la marche frontalière de Bóern, dès que le margrave aura décidé d’une date pour le mariage.


    Ce que je compte bien empêcher.


    (On en reparlera.)


    Alors que nous approchons, j’observe par la fenêtre à l’encadrement doré la structure en bois et en plâtre du manoir d’Eisendorf. Des ombres défilent derrière les baies vitrées du rez-de-chaussée, et on dirait que la maison m’adresse un clin d’œil dans la pénombre morose. Il semble y avoir déjà foule. Parfait. Une princesse se doit d’arriver la dernière à une fête organisée par les von Eisendorf. Je n’ai pas traîné dans ma chambre au château de Reigenbach par simple caprice : l’idée était bien d’atteindre Minkja, la capitale de Bóern, à l’heure de pointe.


    Mais le fait d’être en retard juste ce qu’il faut n’est pas l’unique raison pour laquelle j’observe la façade du manoir. Bien que les pièces du deuxième étage soient moins nombreuses à être éclairées, j’aperçois tout de même les portes-fenêtres de la chambre des maîtres qui donnent sur le balcon du même nom.


    La vraie question est de savoir si c’est le seul balcon.


    Apparemment pas. De petits balcons l’encadrent de chaque côté. Seuls un des deux est approprié. L’éclairage provient d’une pièce adjacente qui, visiblement, partage une énorme cheminée avec la chambre des maîtres.


    Cheminée qui, à cet instant, crache de la fumée dans le ciel qui va s’obscurcissant. On pourrait se demander pourquoi les von Eisendorf entretiennent du feu dans leur chambre alors qu’ils seront fort occupés à distraire leurs invités toute la soirée au rez-de-chaussée.


    Je parie trois Gilden qu’ils chauffent en réalité la chambre voisine, au cas où je… au cas où la Prinzessin aurait besoin de repos. L’occasion de lécher les bottes de la fiancée du margrave est trop belle et ils ne vont pas la rater.


    On pourrait aussi se demander pourquoi je m’intéresse tant à une cheminée, à des balcons et au léchage de bottes. C’est parce que, ce soir, les von Eisendorf vont m’offrir une occasion en or.


    Et ça me contrarierait beaucoup de passer à côté.


    Le reflet de mon sourire se dessine sur la vitre, aussitôt effacé par la buée qui sort de ma bouche en cette froide soirée de novembre.


    Sans doute vaudrait-il mieux que je ne prenne pas de risque, que je reste tranquillement assise et affiche le masque serein et gracieux de la Prinzessin.


    Mais non. Je calcule la distance qui nous sépare du premier garde que nous croiserons et dessine sur la vitre embuée deux courbes facilement reconnaissables. Alors seulement je m’adosse au siège et plaque sur mes lèvres un sourire placide.


    Après y avoir regardé à deux fois, le garde donne un coup de coude à son collègue, l’index pointé sur la fenêtre de la calèche. Je suis à peu près sûre de l’entendre dire : « Des fesses ! »


    — Et personne ne te croira, je marmonne sous cape alors que le dessin s’estompe.


    Le clopinement des chevaux s’arrête lorsque nous faisons halte devant l’énorme porte en chêne du manoir. Je jette un coup d’œil sous la banquette opposée. Mon sac, une trousse de toilette sans prétention, est toujours là et va y rester pour le moment.


    Puis je ferme les yeux, oscillant avec la voiture quand le valet de pied en descend, et j’imagine trois cartes à jouer posées face cachée sur une table. Le moment est venu de jouer à mon jeu préféré : le bonneteau (ce jeu qui consiste à trouver la Dame).


    La maîtrise de ce jeu comprend de nombreuses astuces, mais la chose essentielle à retenir, c’est qu’il n’y a qu’une seule personne qui doit savoir où se trouve la Dame à chaque instant. Et cette personne, c’est moi.


    Je passe les doigts sur le collier de perles parfaitement rondes à mon cou. C’est plus par habitude qu’autre chose ; je le saurais s’il s’était détaché. Je le saurais.


    La portière de la calèche s’ouvre. Dans ma tête, je retourne la première carte.


    La Prinzessin. Des yeux argentés, des boucles dorées, des perles immaculées sur le velours bleu glacier et le brocart bordeaux d’un corset, un sourire affable et un peu mystérieux. Même le prénom Gisele intrigue, car prononcé à la bourgienne, avec ses voyelles mielleuses et son G doux, loin des sonorités âpres de l’almanique. C’est le genre de détails prétentieux que dame von Falbirg adore servir, elle sait en effet que les gens comme les von Eisendorf vont s’en repaître.


    Parce que, voyez-vous, c’est comme ça que commence la partie. Première étape : leur montrer la carte qu’ils veulent voir.


    Telle une apparition, la Prinzessin descend de la calèche. Ezbeta et Gustav von Eisendorf se tiennent dans le vestibule. Leurs visages s’illuminent lorsque je m’avance avec grâce vers leur porte ouverte. Évidemment, il ne s’agit pas seulement pour moi d’arriver quand j’en ai envie, mais de faire en sorte que les autres invités voient qu’Ezbeta et Gustav m’attendent.


    Un signe, que je suis la seule à distinguer, m’assure que la soirée va se dérouler sans le moindre accroc. Quand on a Fortune comme marraine, on peut la voir à l’œuvre. Un léger nuage gris, semblable à de la poussière de charbon, se forme autour des von Eisendorf alors qu’ils virevoltent dans l’entrée, signe annonciateur du malheur que je m’apprête à apporter sous ce toit.


    Le comte et la comtesse von Eisendorf fêtent ce soir leur vingtième anniversaire de mariage – enfin, ils le commémorent. « Fêter » est sans doute excessif. Ce que je veux dire, c’est que ce n’est pas un hasard si la Gräfin Ezbeta, les joues déjà rubicondes, dissimule promptement un verre à pied derrière un vase posé sur le buffet.


    Elle m’a toujours fait penser à une cigogne, je ne saurais dire pourquoi. Elle a la peau pâle, comme la plupart des habitants de l’Empire Béni, les cheveux châtain clair, des traits anguleux … Ah, j’ai trouvé ! Ezbeta a l’habitude d’avancer le menton et comme elle a un long cou et une tendance à pencher la tête sur le côté, on dirait qu’elle scrute les alentours à la recherche d’une grenouille à gober.


    Au moins, elle est sur son trente et un. À ses poignets et autour de son cou brille l’équivalent d’une petite fortune en or et en émeraudes. Ce sont très certainement ses plus beaux bijoux. Les doigts me démangent : peut-être une occasion de plus.


    — Oh, Markgräfin Gisele, quel plaisir de vous voir !


    Sa voix porte comme un clairon. Je perçois un murmure d’excitation dans la foule alors que la comtesse Ezbeta, dans une robe en samit vert forêt, exécute la plus belle des révérences.


    — Quel plaisir d’avoir été invitée, je réponds en tendant la main à Gustav.


    Il écrase ses lèvres sur mon gant en peau de biche.


    — Nous sommes absolument ravis.


    Le Graf Gustav est un homme usé et sans âme. Il a revêtu une tunique dont le prix permettrait de nourrir le village d’Eisendorf pendant tout un hiver et qui pourtant ne peut pas pallier son absence complète de personnalité. Ni la tache baveuse qu’il laisse sur mon gant.


    Je me libère de son emprise et tapote de mon index le bout du nez d’Ezbeta.


    — Je ne suis pas encore Markgräfin, vous savez. J’attends que mon cher Adalbrecht revienne et fasse de moi la femme la plus heureuse de tout l’Empire Béni.


    Mon cher fiancé, Adalbrecht von Reigenbach, margrave de la superbe marche de Bóern, a passé l’intégralité de notre année de fiançailles à guerroyer et à provoquer des escarmouches un peu partout aux frontières sud et est de l’Empire Béni d’Almandy pendant que je l’attends dans son château. Qu’il continue, si ça lui chante.


    — En tout cas, vous êtes déjà la plus généreuse, roucoule la Gräfin Ezbeta pendant qu’un domestique me débarrasse de mon manteau et de mes gants. Les coussins que vous nous avez envoyés sont absolument divins !


    — Comment pouvais-je laisser passer l’occasion de vous offrir un cadeau ? Je suis bien heureuse qu’ils soient arrivés à bon port.


    Ce n’est même pas un mensonge, j’en suis plus qu’heureuse, en effet. Mais pas pour les raisons qu’ils croient.


    — L’hydromel épicé vous a-t-il également plus ?


    Le comte Gustav se racle la gorge.


    — Tout à fait, répond-il, quelque peu mal à l’aise. Je pensais le servir ce soir, mais ma chère s’est prise pour lui d’un véritable engouement.


    — Est-ce ma faute si la princesse Gisele a bon goût ? rétorque Ezbeta avec un clin d’œil à mon adresse.


    Par tous les saints et martyrs, si elle est déjà assez soûle pour me faire de l’œil, il se peut bien qu’elle me donne elle-même son extraordinaire collier avant la fin de la soirée.


    — Venez, venez ! Tout le monde vous attend !


    Je la laisse m’entraîner dans le salon d’apparat, qui grouille de tout ce que l’empire compte de nobliaux. La plupart des invités sont des chevaliers et gentilshommes qui servent le comte, mais les von Eisendorf ont aussi réussi à attirer quelques-uns des vassaux d’Adalbrecht, de rang égal au leur. J’aperçois le Graf Erhard von Kirchstadtler et son mari ainsi que dame Anna von Morz dans une atrocité en satin prune qu’on aurait du mal à qualifier de robe. Même la ministre Philippa Holbein a fait le voyage jusqu’à Bóern depuis l’État libre impérial voisin d’Okzberg.


    Je parcours l’assistance des yeux à la recherche d’un visage en particulier qui, fort heureusement, n’est pas là. Ma marraine Fortune a sans doute pipé les dés en ma faveur ; ou bien Irmgard von Hirsching a une trop haute idée d’elle-même pour s’enivrer en compagnie des von Eisendorf. Quoi qu’il en soit, c’est un souci en moins.


    — J’espère que les gardes ne vous ont pas importunée, Prinzessin, caquette dame von Morz en bondissant jusqu’à moi, un verre de Glöhwein dans chaque main.


    Elle essaie de m’en tendre un, mais elle en renverse un peu au passage.


    — Franchement, Gustav, même le margrave ne met pas autant de gardes devant sa porte d’entrée.


    Gustav grogne, mécontent.


    — On n’est jamais trop prudent, répond-il. Il paraît que les von Holtzburg ont perdu près de cinquante Gilden à cause du Fantôme de Dix-Sous.


    Nous poussons des oh ! et des ah ! de surprise. Ce n’est pas une petite somme ; même un artisan doué aurait du mal à gagner cinquante Gilden en une année.


    — J’ignorais que le Pfennigeist les avait pillés, eux aussi, dis-je, les yeux écarquillés.


    Ezbeta hoche la tête et se penche vers moi.


    — Oh oui ! Le manoir de Holtzburg a été cambriolé en janvier dernier. Toutefois, ils ignoraient ce que signifiait la pièce de cuivre avant que la douairière von Folkenstein dise en avoir trouvé une après son cambriolage. Les Holtzburg ont sans doute été les premières victimes.


    — C’est terrible, je murmure. Et l’enquête de l’huissier de justice n’a rien donné ?


    — Non. Il jure que seul un fantôme ou un Bösling a pu s’introduire par effraction dans leur demeure sans laisser de trace.


    L’air de compassion teinté de délectation qui s’affiche sur le visage de la comtesse se transforme ensuite en réconfort sirupeux.


    — Mais ne vous inquiétez pas, princesse Gisele. Nous avons pris toutes les précautions nécessaires, comme promis. Le Pfennigeist ne vous dérobera rien, pas même un bouton de votre robe.


    Dame von Morz renâcle dans son Glöhwein. Personne n’a jamais appréhendé le Pfennigeist. Personne ne l’a même jamais vu. Mon fiancé lui-même ne peut éloigner le diable du château de Reigenbach, où la servante Greta a trouvé ma boîte à bijoux complètement vide à l’exception d’une pièce en cuivre (qui vaut dix sous, soit un Pfenni, d’où son surnom) en guise de carte de visite.


    Si cette créature entre chez le margrave comme dans un moulin, que peuvent les von Eisendorf contre elle ?


    Je déambule parmi la foule, serre des mains, admire les toilettes tout en vidant discrètement mon verre dans un vase dès que la voie est libre. En revanche, je m’assure que tout le monde me voit faire signe aux serviteurs à de nombreuses reprises pour qu’ils me resservent. Le Graf von Kirchstadtler veut savoir quand aura lieu le mariage (pas avant le retour d’Adalbrecht), Sieglinde von Folkenstein se plaint à m’en casser les oreilles de son état de santé (je note de lui envoyer un hochet pour son bébé à venir) et la ministre Philippa Holbein se répand en excuses pour l’absence de son mari.


    — Kalsang croule littéralement sous les tâches administratives, soupire-t-elle.


    Je sais reconnaître une mauvaise excuse. Cependant, comment lui en vouloir ? Son mari, un marchand de thé gharese discret, est bien plus heureux chez lui à être aux petits soins de leurs deux chiots apsos. Être coincé dans un salon surchauffé avec une clique d’aristocrates almaniques rougeauds et prétentieux en compétition les uns avec les autres doit être son idée de l’enfer.


    Qu’il ne soit pas là me convient à merveille. J’aime bien Kalsang et Philippa. Je sais mieux que quiconque quelle tragédie va frapper le manoir d’Eisendorf et je préfère qu’ils soient impliqués le moins possible.


    Je passe le restant de l’heure à bavarder et à faire semblant de descendre du Glöhwein comme si c’était un remède aux furoncles. (Non que la princesse Gisele en souffre. Les perles y veillent.) Pendant tout ce temps, je garde un œil sur la Gräfin Ezbeta.


    Enfin, une occasion se présente et je me dirige vers la porte du salon.


    — Noooon, Gisele !


    Une main agrippe ma manche en brocart : Ezbeta a mordu à l’hameçon. À vue de nez, elle a bu à peu près autant de verres de Glöhwein qu’il y a d’émeraudes sur son collier. C’est-à-dire à peu près sept de plus que moi et, à en juger par son visage écarlate, au bas mot cinq de trop.


    Voilà pourquoi j’ai attendu jusqu’à présent : dans son état d’ébriété, je savais qu’elle ferait une scène.


    Ezbeta ne se fait pas prier.


    — Vous ne pouvez pas partir si tôt ! Nous avons prévu un souper à cinq plats en votre honneur !


    Peut-être vous demandez-vous pourquoi je m’apprête à pourrir la vie de mes chers hôtes. Pourquoi ce soir, lors de leur anniversaire de mariage ? Pourquoi eux, qui n’ont cherché qu’à me faire plaisir ?


    La vérité, c’est que s’ils me voyaient sans mes perles – et donc sans les traits de la Prinzessin –, s’ils avaient la moindre idée de qui je suis vraiment, ils se ficheraient bien de savoir si je reste dîner ou si je racle les restes de l’auge des cochons.


    Voilà pourquoi.


    Je lui hoquette au visage puis me mets à glousser avant de tanguer comme un bateau pris dans une tempête.


    — Évidemment que je ne pars pas ! Il faut seulement que je… que je…


    J’enroule une de mes boucles blondes autour de mon doigt. Le verre de Glöhwein penche dangereusement dans mon autre main et quelques gouttes tombent sur mon corsage. Pas assez pour le ruiner mais assez pour indiquer que je suis au moins aussi ivre que notre chère Gräfin Ezbeta.


    D’ailleurs, dame von Morz m’adresse un regard amusé et murmure quelque chose à l’oreille du Graf von Kirchstadtler.


    — Qu’est-ce que je disais ? je demande, laissant mon regard glisser rêveusement sur l’assemblée.


    — Peut-être devriez-vous aller vous allonger, propose la comtesse Ezbeta. Nous avons une magnifique méridienne dans le salon des invités. Vous pourrez y reprendre vos esprits avant le dîner. HANS !


    La moitié de l’assistance sursaute puis se tourne vers nous. Ezbeta est trop soûle pour s’en rendre compte. J’en profite pour me tapoter les joues, comme si j’étais étonnée de les sentir aussi chaudes. En réalité, il y a une couche de rouge sous le talc qui les recouvre. Je frotte la poudre et elles sont bientôt aussi rouges que celles d’Ezbeta. Comme tout le monde nous regarde encore, je me remets à glousser bêtement pour faire bonne mesure.


    J’ai besoin que tous les invités soient témoins du désastre et estiment plus prudent de bannir Gisele von Falbirg de la soirée. De mettre la princesse hors jeu. Il me faut disposer de vingt minutes et puisque Gisele ne peut pas quitter la fête sans que ça se remarque, elle le fera pour une bonne raison.


    — HANS ! hurle de nouveau Ezbeta.


    Un domestique se matérialise à ses côtés, atterré d’entendre son nom claironné ainsi.


    — Que désire Madame ? demande-t-il en faisant une courbette.


    — Escortez la marg…


    La confusion trouble le visage de la comtesse qui tente de se rappeler mon titre. Je vois presque les rouages de son cerveau s’activer. Markgräfin est prématuré et je ne suis pas officiellement une princesse-électrice ; on peut dire que je suis entre deux titres. Pour le moment, Ezbeta préfère ne prendre aucun risque.


    — Escortez la princesse au salon des invités.


    Je prends le bras offert par Hans et trébuche vers la porte tout en cachant mon sourire. Ezbeta von Eisendorf s’est trompée sur bien des choses, ce soir.


    Premièrement, je ne suis pas ivre. Je n’ai pas besoin de m’allonger.


    Deuxièmement, je ne suis pas Gisele-Berthilde Ludwila von Falbirg.


    Cependant, la Gräfin a raison sur un point : pour autant qu’ils le sachent, je suis Gisele, pas un imposteur d’extraction paysanne. Et donc pour le moment, ils m’appellent Prinzessin.


    Pour la touche finale, je pose le verre de Glöhwein sur une table, trop près du bord. Quelques secondes plus tard, un fracas m’indique qu’il est tombé par terre.


    Désormais, tous les invités jureront sur les dieux majeurs et mineurs que Gisele von Falbirg était complètement soûle dès le milieu de la soirée et donc incapable de commettre les actes répréhensibles qui allaient survenir.


    Le pauvre Hans endure un trajet cahoteux dans les couloirs sombres du manoir d’Eisendorf tandis que je chante les éloges de son maître et de sa maîtresse. L’expression de dégoût que je lis sur son visage m’indique que mes louanges sont sans fondement. Je ne peux pas dire que ça me surprend.


    — Greta, je susurre tandis que Hans ouvre la porte du salon.


    Une femme de chambre attise le feu rugissant dans la cheminée, mais elle disparaît dès que Hans m’escorte jusqu’à la méridienne vantée par Ezbeta, une petite merveille en velours vert clair.


    Encore mieux, les coussins à pampilles dorés que je leur ai envoyés en cadeau ont été disposés dessus. Comme je m’y attendais.


    Je m’écroule laborieusement sur la méridienne puis agite le bras.


    — Ma domestique, Greta, allez la chercher. Elle doit être dans l’arrière-cuisine. Ou à la chapelle, elle est si pieuse. Elle porte un…


    Je désigne d’un geste vague le haut de ma tête tout en regardant vaguement le plafond.


    — Un bonnet. Bleu von Reigenbach. J’ai besoin d’elle. Maintenant.


    — Tout de suite, Prinzessin.


    Hans fait une courbette, s’excuse et ferme la porte derrière lui. Je retiens mon souffle jusqu’à ce que le claquement de ses pas s’estompe dans le couloir.


    Puis je roule hors de la méridienne jusqu’au sol. Soulevant mes jupes, je sors un petit couteau glissé dans une de mes élégantes bottines.


    Pour cette première étape de mon plan, je dispose d’au moins cinq minutes, dix maximum. La dernière fois que j’ai invité les von Eisendorf au château, Gustav n’a cessé de parler de sa fichue chapelle et je sais donc qu’elle se situe à l’opposé des cuisines. Hans, malheureusement, ne trouvera Greta ni dans l’une ni dans les autres. J’ai au moins cinq minutes avant qu’il revienne s’excuser.


    J’attrape un des coussins que j’ai offerts et l’entaille avec précaution. Des touffes de coton émergent de la fente. Je plonge ma main à l’intérieur et trouve une petite bourse en lin, une ceinture en tissu foncé et deux housses de coussin identiques à celle que je viens d’éventrer.


    Je fends l’autre coussin. De celui-ci, j’extrais une chemise en lin et une simple robe bleue en laine. D’une des manches, je sors un foulard gris foncé. De l’autre, un modeste petit bonnet couleur bleu von Reigenbach.


    Cinq minutes plus tard, j’ai enfoui dans les nouveaux coussins ma robe pliée avec soin, mes jupons, ma chemise, la plupart de mes bijoux et une jolie quantité de bijoux qui ne sont pas à moi. Le bracelet en or fin d’Anna von Morz, dérobé pendant qu’elle me passait le Glöhwein. Les boucles d’oreilles de la ministre Holbein, pour qu’elle ne soit pas soupçonnée. Des bagues et des bracelets volés çà et là, afin que les invités sachent que le voleur a sévi parmi eux.


    Il se peut qu’on accuse les domestiques du manoir. Cela s’est déjà produit. L’huissier de justice arrive, les fait s’aligner contre un mur, fouille leurs couches de vêtements et les oblige à vider leurs poches. Néanmoins, pas une breloque ne tombera sur les dalles, ils devraient donc s’en sortir sans trop de dommage.


    Ce qui est loin, bien loin d’être la pire des choses qui puisse arriver à un domestique. J’en sais quelque chose.


    Je jette les housses déchirées dans la cheminée, où elles prennent feu presque immédiatement. Une légère odeur de cheveux brûlés s’en dégage. Je tâche de ne pas l’inhaler tandis que je me fais des tresses que je glisse sous mon bonnet bleu. Une des housses est aussi maculée de poudre, car je m’en suis servie pour retirer celle que j’avais appliquée sur mon visage. Aucune servante ne pourrait s’offrir un tel luxe… et mon intermède de Prinzessin touche à sa fin.


    Pour la touche finale, en revanche, il me faut un miroir, non parce que j’ai besoin de m’admirer mais parce que j’ai besoin d’être sûre que ça fonctionne. Heureusement, Gustav von Eisendorf adore se pavaner et le salon des invités dispose de plusieurs grands miroirs.


    Je me plante devant le plus proche et observe mon reflet : je ressemble à une servante dans mon uniforme von Reigenbach passe-partout, joliment rempli de courbes que d’aucuns considéreraient comme présomptueuses chez une jeune fille de seize ans. Quelques mèches de cheveux platine s’échappent de mon bonnet bleu et des yeux argentés me regardent d’un visage en forme de cœur. Même sans poudre ou rouge, deux roses semblent éclore sur mes joues d’ivoire et mes lèvres brillent d’une lueur nacrée.


    Des cheveux comme un rayon de soleil, des yeux comme un clair de lune : tels sont les traits distinctifs de la jeune fille que le margrave de Bóern connaît sous le nom de Gisele von Falbirg.


    De même que le collier de perles dont elle ne se sépare jamais.


    Je lève les mains et le détache de mon cou. L’effet est immédiat.


    Mon visage s’allonge, s’affine et se parsème de taches de rousseur ; mes yeux virent au noir ; les quelques boucles visibles deviennent couleur rouille. Je flotte un peu dans mon uniforme malgré les quelques kilos que j’ai pris durant cette année où j’ai pu enfin manger à ma faim, et il est un peu trop long, parce que bien manger pendant quelques mois ne peut pas rattraper les centimètres perdus au cours de mes années de famine passées au château de Falbirg.


    Je suis ordinaire, pas le genre de fille dont on se souvient. Je suis ce que j’ai été pendant dix ans : la servante modèle de Gisele.


    Je glisse le collier dans une poche que je referme avec soin. Je ne vais pas prendre le risque de le cacher dans un coussin. Pas maintenant, alors que je suis tout près d’en être débarrassée pour de bon, tout comme de Gisele.


    À l’heure prévue, les bruits de pas de Hans résonnent dans le couloir. Je voûte les épaules, baisse la tête et me faufile hors du salon, prenant un air contrarié.


    Dans ma tête, la deuxième carte se retourne : Greta, la domestique.


    — Vous voilà donc, dit Hans. Greta, ja ?


    Je sursaute, comme s’il m’avait fait peur, ferme la porte du salon et le salue d’une courbette.


    — Mes excuses, je murmure, adoptant une voix plus aiguë, il semblerait que ma maîtresse ait envoyé plusieurs personnes à ma recherche. Je crains qu’elle n’ait…


    L’odeur de soie brûlée parvient jusqu’à Hans.


    — … eu un accident.


    Je prends un ton légèrement irrité, afin de suggérer que ce n’est pas la première fois. Le visage de Hans s’adoucit, compatissant.


    — Je ne peux pas la laisser, mais j’ai besoin de ma trousse de toilette. Elle est restée dans la calèche.


    Hans soupire.


    — D’accord, chuchote-t-il, je vais la chercher. Mais si la gamine von Falbirg a d’autres accidents, faites en sorte qu’ils soient moins coûteux.


    Je salue de nouveau.


    — Je vous remercie.


    Dès qu’il s’est éloigné dans le couloir, je retourne dans le salon et lance, de ma plus belle voix de Gisele éméchée :


    — Greta ! Par tous les diables de l’Empire Béni, pourquoi est-ce aussi long ?


    Nul doute que Hans m’a entendue. S’il est un serviteur zélé, il va se dépêcher d’aller à la remise où sont garées les calèches et qui est encore plus loin que la chapelle.


    Mais s’il est aussi mesquin que je l’étais au château de Falbirg, il va prendre son temps.


    Dix minutes au moins. Quinze au plus.


    Dans ma tête, Greta la domestique et Gisele la princesse retournent à leur place sur la table, encadrant la troisième et dernière carte, face encore cachée.


    Voilà comment on remporte la partie. Montrez-leur ce qu’ils veulent voir, laissez-les croire qu’ils vont gagner, laissez-les suivre le mouvement des cartes. Maintenez leur regard là où vous le souhaitez.


    Quant à vous, ne perdez jamais, au grand jamais, la cible de vue.


    J’échange mon bonnet pour le foulard gris foncé afin de cacher mes tresses rousses peu discrètes. Puis je prends la bourse en lin et la glisse dans une autre poche tout en vérifiant que s’y trouve bien une pièce de monnaie en cuivre.


    Elle est là. Et c’est l’heure.


    Je retourne la dernière carte. C’est une ombre insaisissable, une chimère dans la nuit, un spectre sans visage. Ce pourrait être un fantôme. Ce pourrait être n’importe quoi.


    Après tout… personne n’a jamais vu le Pfennigeist.


    Il était une fois une jeune fille aussi rusée qu’un renard en hiver, aussi affamée qu’un loup aux premières gelées, aussi froide que le vent glacial qui les faisait lutter sans cesse.


    Elle ne s’appelait pas Gisele, elle ne s’appelait pas Greta, elle ne s’appelait pas non plus Pfennigeist. Elle s’appelait… Je m’appelle Vanja. Et voici le récit de la façon dont je me suis fait prendre.


  









  


  
Chapitre 2
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    L’invité surprise



  

    Dame Fortune cherche à attirer mon attention.


    Elle va le nier, affirmant que j’aurais trouvé la bougie toute seule, qu’elle brille de mille feux ou pas. Mais l’un des rares avantages à être la filleule de dame Mort et de dame Fortune, c’est que je peux les voir à l’œuvre.


    L’empreinte de Fortune est partout. Alors que j’hésitais à voler une bague, des étincelles dorées, signe de chance, sont apparues. Peu après, des nuées de mauvaise fortune charbonneuse m’ont indiqué de ne pas renverser mon Glöhwein dans un vase. À cet instant, en effet, un garde s’est tourné vers moi. Mort et elle sont censées me laisser vivre ma vie, mais quand Fortune est de mauvaise humeur, elle ne peut pas s’empêcher de se mêler de mes affaires.


    Je n’ai pas encore vu dame Mort en action ce soir, et c’est tant mieux. Quand elle décide de s’occuper de quelqu’un, elle n’a pas besoin d’invitation.


    Toujours est-il que moi, je n’ai pas besoin de l’aide de mes marraines. De toute façon, je ne peux pas leur en demander. Elles y ont veillé.


    Plus que neuf minutes.


    Les auréoles de chance qui entourent la bougie m’agacent, mais je n’ai pas le temps d’en trouver une autre. Je la déplace jusqu’à la porte menant au petit balcon et la penche au-dessus de chaque gond. Des gouttes de suif coulent sur le laiton. Je ne dois pas oublier de vérifier les gonds à mon retour, afin d’en ôter la graisse durcie. Lorsque je soulève le loquet, la porte s’ouvre sans faire le moindre bruit.


    Je sors. Cette période de l’année est l’une des deux que j’aime le moins. Il pleut, tout est humide, les belles feuilles d’automne forment désormais des amas boueux sur le sol qui n’arrive pas à décider s’il doit geler ou pas.


    Toutefois, celle que je déteste le plus, malgré les fêtes de Frimaire, c’est le début de l’hiver.


    Cela dit, c’est le problème de Vanja ; le Pfennigeist n’en a rien à faire.


    Un épais brouillard a recouvert les champs détrempés, et la nouvelle lune ne dispense aucune clarté. Mon souffle se matérialise dans l’air froid, mais je ne l’aperçois que quand il passe dans les rayons des lanternes deux étages en dessous. Des voix s’élèvent du rez-de-chaussée.


    Les gardes dehors vont rester le dos collé au mur et les yeux rivés sur la brume, ou peut-être sur les arbres dénudés de la forêt d’Eiswald au-delà.


    Ils ne vont pas s’intéresser au manoir.


    Je calcule la distance entre le petit balcon et le grand balcon de la chambre du comte et de la comtesse. Ils m’ont fait part eux-mêmes des précautions qu’ils ont prises contre le Fantôme de Dix-Sous, postant non pas un mais deux gardes devant le solarium et jurant que c’était le seul accès. Ils ont même demandé à un prêtre de la déesse patronne d’Eiswald de bénir leur chambre afin d’en éloigner les fantômes.


    J’aurais pu leur dire qu’il n’y a pas de fantôme, qu’il n’y a que moi et quelques rumeurs très ingénieuses. J’aurais pu leur dire aussi qu’il existe plusieurs moyens d’accéder à leur chambre, bien qu’ils passent toujours par le solarium. J’aurais pu leur dire aussi de ne pas dévoiler leurs mesures de sécurité à n’importe qui, même s’ils pensent que la princesse Gisele est trop connue et trop riche pour se soucier de leur dérober ne serait-ce qu’une pièce de cuivre.


    Or je m’en suis abstenue. Parce que voici ce qu’il faut savoir quand on cambriole des gens comme le Graf et la Gräfin von Eisendorf : ils ne l’ont pas… volé ! Et plutôt que d’amasser la poussière, leurs biens peuvent profiter à quelqu’un qui mérite d’être riche.


    (Moi. En général, c’est moi.)


    Il existe un dicton populaire dans l’Empire Béni : « Le petit joueur vole de l’or, le gros joueur vole des royaumes ; et un seul finit pendu. » Je ne suis pas sûre d’être d’accord. Les royaumes ne m’intéressent pas, le fait de danser avec le bourreau encore moins. En revanche, je suis douée, extrêmement douée, pour dérober de l’or.


    La distance entre les deux balcons est plus grande que je ne l’aurais aimé, mais c’est gérable. Sans compter que je n’ai pas envoyé autant de cadeaux aux von Eisendorf pour repartir les mains vides.


    Je monte sur la rambarde du petit balcon puis avance vers le rebord en bois le long du mur à ma droite. Il n’est pas assez large pour que je m’y tienne, je vais donc m’en servir de tremplin. Je bande mes muscles et bondis dans le vide, plantant mon pied droit sur le rebord afin de me donner l’élan nécessaire pour atterrir sur le balcon de la chambre voisine. J’en percute la rambarde, me retiens de crier et agrippe la pierre froide. Je l’enjambe ensuite aussi vite que possible et suspends mon souffle. J’ai le cœur qui bat la chamade.


    Les conversations en dessous ne s’interrompent pas une seule seconde.


    Je me redresse et examine les portes-fenêtres. Elles sont fermées. Je m’y attendais, surtout à cette période de l’année.


    D’où le cadeau que je savais qu’Ezbeta garderait pour elle : l’hydromel épicé.


    Ce n’est pas un secret qu’Ezbeta boit comme un trou et qu’elle n’aime rien tant qu’un bon hydromel épicé par une nuit d’hiver. Par ailleurs, elle a la quarantaine et souffre de transpirations nocturnes. Si elle est comme dame von Falbirg, celles-ci doivent empirer quand elle a bu.


    Je vérifie la fenêtre la plus proche du lit. Bingo ! elle n’est pas verrouillée.


    Aucune poussière sur le rebord, elle doit l’ouvrir souvent, ce que confirment les gonds silencieux. Ils ont été bien graissés afin que Gustav ne se réveille pas quand sa femme a besoin d’un peu d’air frais.


    Me faufiler par la fenêtre est un jeu d’enfant. Un solarium entier et une chambre me séparent des gardes, je n’ai même pas besoin d’enlever mes bottes du moment que je marche doucement. Ce que j’ai fait pendant des années au château de Falbirg.


    En principe, la chambre aurait dû être plongée dans le noir pour ne pas gaspiller les bougies et l’huile de paraffine. Cependant, si j’étais une domestique de ce manoir, je laisserais les lampes brûler toute la nuit afin d’éviter que ma maîtresse, très imbibée de Glöhwein, ne trébuche.


    Et c’est exactement ce qu’ont fait les domestiques du manoir. Je n’ai donc aucun mal à voir. Sans faire de bruit, je traverse la pièce jusqu’à la coiffeuse.


    Les coffrets à bijoux sont posés dessus. L’un, ouvert, contient des bagues. Il y en a sept, en tas, toutes plus extravagantes les unes que les autres. Elles ont dû être retirées en même temps, sans doute pour faire plaisir à Gustav qui ne voulait pas qu’Ezbeta cache son alliance le soir de leur vingtième anniversaire de mariage. Les boucles d’oreilles, bracelets et colliers, sont tout aussi mal rangés, mais Ezbeta n’en a sorti que quelques-uns, comme si elle avait fait son choix à la hâte pour compenser la nudité de ses mains. Trois ou quatre pierres précieuses, mais la plus belle pièce était autour de son cou.


    Va-t-elle la conserver ? Nous verrons si dame Fortune continue de se mêler de mes affaires.


    J’admire ces trésors pendant un instant, prends note de l’angle des tiroirs, de la position des couvercles. Puis je sors ma bourse en lin et commence la moisson.


    Le Pfennigeist a beaucoup travaillé cette année, prélevant les bijoux des nobles de Bóern comme on cueillerait des pommes dans un verger oublié. (Assurément, ils en ont laissé beaucoup pourrir.) Je ne pourrais pas faire la même chose dans les États libres impériaux, où des recrues intelligentes et impitoyables sont entraînées pendant des années pour intégrer l’Ordre des préfets divins, le bras de la justice au service des dieux mineurs. Mais dans les principautés gouvernées par les nobles, les huissiers de justice sont plutôt du genre à ne pas enquêter quand les livres de comptes d’un Graf ne tombent pas juste. Si je me fais prendre à Bóern, ce sera uniquement ma faute.


    Eh bien ! ça ne sera pas le cas. Je ne peux pas me le permettre. Les von Eisendorf font partie des plus riches vassaux d’Adalbrecht et j’espérais secrètement que le larcin de ce soir serait le dernier, mais malgré tous mes efforts, le compte n’y est toujours pas. Je n’ai amassé que sept cents Gilden jusqu’ici. Le nombre magique, c’est mille.


    C’est le prix de ma sécurité. De ma liberté.


    Voyez-vous, il y a deux choses qu’on ne vous dit pas sur le fait d’avoir des déesses pour marraines.


    La première, c’est que rien n’est donné gratuitement, même l’amour d’une mère.


    La deuxième, c’est que s’endetter auprès d’un dieu coûte très cher.


    J’admire l’or, l’argent, les bijoux que je fourre dans ma bourse. Sans en avoir la certitude – je prends ce que me donne mon receleur –, je pense qu’après ce soir j’aurai entre huit et neuf cents Gilden.


    Pas encore assez, mais j’y suis presque.


    Je vous donne une petite astuce : mettez d’abord les petites pièces afin qu’elles se tassent au fond du sac et ne rebondissent pas partout, bagues, boucles d’oreilles, broches ; ensuite les bracelets et, pour finir, les colliers, voire une tiare si vous êtes en veine.


    Un objet argenté roule sur la coiffeuse. Je le rattrape de justesse avant qu’il ne tombe par terre. Il est lourd dans ma paume, plus qu’il ne devrait. Quand j’ouvre la main, je découvre une bague qui jure avec la collection d’Ezbeta. En étain et non pas en argent, elle a la forme de griffes qui enserrent une pierre de lune parfaite.


    Voilà un rebondissement auquel je ne m’attendais pas.


    Un grondement me parvient de l’allée. Au début, je l’ignore ; cette bague est mille fois plus intéressante que l’arrivée d’un convive de dernière minute.


    Contre toute attente, le grondement s’amplifie. Des dizaines de chevaux, peut-être une cinquantaine. Les von Eisendorf sont riches, néanmoins ils ne sont pas suffisamment importants pour accueillir quelqu’un qui bénéficie d’une telle escorte.


    Un cor retentit et je perçois une agitation au rez-de-chaussée. Les invités ont remarqué l’irruption de cet invité surprise. Cela signifie aussi que le temps dont je dispose vient de se réduire, car la cour va bientôt se remplir de nombreux curieux.


    Je n’ai pas le temps de m’attarder sur la bague ou sur autre chose ; je mets tout ce que je peux dans la bourse et la referme. Je remets cependant les boîtes, coffrets et tiroirs dans l’état où je les ai trouvés, comme si un fantôme mangeur d’or les avait simplement visités vite fait.


    Non, pas un fantôme. Un spectre.


    Comme je l’ai déjà fait des dizaines de fois, je dépose sur le velours d’un écrin vide une unique pièce de cuivre, côté face.


    Puis je fais un double nœud au cordon de ma bourse et accroche celle-ci à ma ceinture. Lorsque j’escalade la fenêtre, je distingue les bannières des premiers cavaliers qui transpercent la brume.


    Un loup blanc, cerclé d’or, sur un fond bleu von Reigenbach, le blason d’Adalbrecht von Reigenbach, le margrave de Bóern.


    Le fiancé de Gisele.


    — Scheitze ! je lance.


    Je ferme la fenêtre derrière moi, grimpe sur la rambarde et me jette sur le petit balcon du salon des invités sans trop réfléchir. Mes souvenirs d’Adalbrecht vont me déposséder de la carte du Pfennigeist si je les laisse émerger. Il m’est impossible de penser à des pièces de cuivre, à des serrures à crocheter ou à je ne sais quel autre projet quand la seule chose dont j’ai envie, c’est de prendre mes jambes à mon cou.


    Heureusement, j’ai un truc pour me sortir de situations difficiles, et c’est toujours le même : Ne jamais paniquer.


    J’ai vécu pire auparavant. Enfin, je crois. Euh… peut-être pas. Du coin de l’œil, j’aperçois de la poussière d’infortune qui ondule dans l’air. Ma chance vient de tourner.


    Mais rien de bien catastrophique pour le moment. Dame Mort n’est pas là. Du moins, pas encore.


    Ne panique pas.


    Le bruit des sabots est tellement fort à présent que je n’ai pas besoin de m’inquiéter de savoir si les gardes vont m’entendre retourner dans le salon. Je ferme les rideaux de la porte-fenêtre, détache la bourse de ma ceinture et la glisse sous les coussins, avec mon foulard.


    La carte du Pfennigeist disparaît ; celle de Greta la domestique se découvre de nouveau. Tout en remettant mon bonnet bleu, j’ouvre la porte et jette un œil dans le couloir.


    Hans apparaît à l’angle. Il tient ma trousse de toilette, celle que je lui ai demandé d’aller chercher. En m’apercevant, il accélère.


    — Il faut vous dépêcher, Frahlein Greta, le margrave arrive…


    Je lui retire la trousse des mains, prenant garde à ce qu’il ne puisse pas voir l’intérieur de la pièce.


    — J’ai entendu. Merci pour votre aide. Ma maîtresse sera prête dans cinq minutes.


    Avant qu’il ne puisse protester, je referme le battant. Je sais ce qu’il va dire : qu’aucune personne qui dispose de toutes ses facultés mentales ne laisserait le margrave attendre quelques secondes, encore moins cinq minutes. Mais j’ai besoin de justifier les bruits qui vont s’élever du salon.


    — Gretaaaa, je grogne en prenant la voix avinée de Gisele, sachant que Hans rendra compte à la comtesse des propos entendus, fais-moi belle.


    Puis j’ouvre la trousse et me mets au travail.


    Elle contient, dans des pots d’argile, des poudres, des onguents, des toniques et autres articles dont peut avoir besoin une noble dame à tout instant. En réalité, les pots sont à moitié pleins de graisse, de paraffine ou de craie en poudre, que j’ai camouflés à l’aide d’huiles essentielles et autres plantes nauséabondes. C’est le meilleur moyen de transporter des bijoux volés : enfouis dans un magma assez solide pour qu’ils ne s’entrechoquent pas, assez opaque pour qu’on ne les voie pas et qui sent si mauvais que personne ne va l’examiner très longtemps.


    Une fois mon butin à l’abri dans les pots, je sors le reste de mes affaires des coussins et me change aussi vite que possible en dépit de la légère pellicule de transpiration qui fait coller ma robe à ma peau. Le sac a un double fond, j’en retire une bonne quantité d’ouate et j’y dépose l’uniforme de domestique.


    Des voix résonnent dans la cour et le vacarme des sabots s’estompe. Adalbrecht doit être à la porte. Une soudaine nausée s’empare de moi. Au moins, je n’aurai pas à faire semblant d’être malade.


    Tout en croyant entendre la voix sifflante du comte Gustav, je remplis les coussins d’ouate. Soudain, des éclats de rire emplissent le hall d’entrée.


    Gagner du temps, je supplie en silence. Gagner autant de temps que possible.


    Je finis de bourrer les coussins d’ouate et les ferme. Puis je me précipite vers le miroir, mes perles dans la main. La porte du manoir grince bruyamment.


    Ne panique pas, je m’ordonne tout en glissant le collier de perles autour de mon cou. La panique me ferait trembler et je n’ai vraiment pas le temps pour ça. Heureusement, je trouve vite le fermoir et attache le collier.


    Mes joues deviennent lisses et rosées, mes hanches et mes seins s’arrondissent, mes cheveux se décolorent tandis que je défais ma tresse en y passant les doigts. Les boucles platine s’enroulent parfaitement et je les ramène grossièrement sur la nuque, car Gisele se sera forcément décoiffée dans son hébétude. Je passe tout en revue une dernière fois : la trousse en cuir posée à côté de la méridienne, les nouveaux coussins rebondis sur le velours, leurs housses d’origine réduites en cendres dans la cheminée…


    Le suif. J’ai oublié le suif sur les gonds. Je saisis le petit couteau que j’ai laissé devant le foyer et me précipite vers la porte-fenêtre afin de l’ôter.


    Des conversations résonnent dans la cage d’escalier, et des bottes font trembler les lattes du plancher.


    Je jette les résidus de suif dans la cheminée, me précipite sur la méridienne et range mon couteau dans ma bottine. Aussitôt, on frappe à la porte du salon.


    À ma surprise, c’est la voix d’Ezbeta qui me parvient à travers le bois.


    — Gisele, venez vite ! Un messager est arrivé de la part du margrave !


    Je soupire. On dirait une cornemuse qui se dégonfle. Un messager ? C’est tout ? Mais je dois m’en assurer.


    — Mon cher Adalbrecht ! Est-ce qu’il est là ?


    Espérons qu’Ezbeta prendra les tremblements dans ma voix pour de l’émotion.


    — Non, Prinzessin.


    Ezbeta ouvre la porte et entre dans la pièce. Je tente de masquer mon soulagement.


    — Il vous a envoyé un messager. Vite, vite !


    Il n’y a vraiment qu’Adalbrecht pour faire accompagner un coursier d’une escorte princière. Cela dit, j’ai vu la mise en garde de dame Fortune, les nuées charbonneuses. Mieux vaut rester prudente.


    Je laisse Ezbeta m’aider à descendre l’escalier. Hans attend sur un palier, il incline la tête à notre passage. Je l’attrape par la manche et bredouille :


    — Greta est pppppartie me chercher de l’eau. Pouvez-vous aller remettre la trousse de toilette… dans la… calèche ? Merci, mon brave.


    Je lui tapote la joue dans l’idée que ça va tellement l’énerver qu’il ne pensera à rien d’autre.


    Ezbeta me traîne dans le salon. Les invités, qui sont comme au spectacle, murmurent et se trémoussent. En me voyant, le messager d’Adalbrecht se redresse, me salue puis déplie une lettre de deux pages qu’il commence à lire.


    — « De la part d’Adalbrecht Auguste-Gebhard von Reigenbach, seigneur de Minkja, margrave de Bóern, haut et noble commandant des Légions du Sud, serviteur loyal de l’Empire Béni d’Almandy : je vous salue. »


    Par tous les saints et martyrs, cette introduction doit bien faire la moitié de la lettre, non ?


    — « À mon plus grand regret, j’ai dû faire attendre mon merveilleux trésor, la belle et gracieuse Prinzessin Gisele, pendant que je pacifie les frontières de l’empire. »


    (Pacifie ? Non, il s’amuse à les repousser.)


    — « Mais notre long hiver du cœur touche bientôt à sa fin. Enfin, nous deux ne ferons plus qu’un. »


    Des interjections ravies parcourent la salle et chaque regard se tourne vers moi. Même le messager s’interrompt.


    Je vais vomir. « Long hiver du cœur » ? Je ne sais quel ménestrel il a consulté pour pondre ce torchon, mais dès que je le retrouve, je l’étrangle avec les cordes de son luth.


    — Rien ne me procurerait plus de joie, je réponds, mielleuse.


    Personne n’a besoin de savoir que je parle de tuer le ménestrel.


    Le messager continue, imperturbable.


    — « Moi-même, je m’en retourne au château de Reigenbach dès demain, et j’espère que vous nous rejoindrez tous à Minkja pour le mariage dans deux semaines. Les invités seront reçus… »


    Je n’entends pas la suite parce que je suis bien trop occupée à faire comme si je n’avais pas reçu un coup de poing dans le ventre. Deux semaines ? Deux semaines ?


    Je comprends mieux la mise en garde de dame Fortune. Il ne me reste que deux semaines pour amasser les deux cents Gilden nécessaires à ma fuite.


    Ne panique pas.


    Facile à dire.


    Non, non, je… je vais y arriver. Encore un larcin, peut-être deux. Je peux encore m’en sortir.


    La porte du manoir grince à m’en donner la chair de poule et s’ouvre sur un homme costaud et tristounet. Sur son manteau noir sont brodés au fil d’argent deux insignes. Je reconnais l’un : les trois étoiles des agents des États libres impériaux. L’autre, c’est une balance avec un rouleau sur un des plateaux et un crâne sur l’autre. Ce symbole me dit quelque chose, mais quoi ?


    Le messager aperçoit l’homme et passe à la deuxième page de la lettre.


    — « Le margrave aimerait aussi dire ceci : le temps est à la fête et non à la tristesse. Sa Seigneurie sait que Bóern est la proie ces derniers temps d’un spectre acharné à nous nuire. À cela aussi, il compte mettre un terme. »


    Oh non ! Maintenant, je sais exactement ce que signifie ce symbole. Qui est cet homme.


    Il me reste peut-être deux semaines pour quitter Almandy, mais il me faut quitter ce manoir au plus vite.


    — « Sur requête spéciale de l’Ordre des préfets divins, nous sommes habilités à ouvrir une enquête, et à procéder à l’arrestation et au jugement du Pfennigeist. »


  








Chapitre 3
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Des rubis et des perles



Un élément capital m’a permis jusque-là d’échapper à la justice : les riches ne savent pas comment réagir quand ils sont cambriolés.

Je ne vais pas vous mentir, ça m’a ennuyée quand, après que je les ai dévalisés, les von Holzburg ont fait comme si de rien n’était. Il m’a fallu quelque temps pour comprendre qu’ils refusaient tout simplement d’admettre avoir été victimes d’un vol. Du moins, pas tant qu’ils étaient les seuls touchés. Pour des nobles qui ont vécu toute leur vie dans la certitude de leur sécurité, que quelqu’un, toujours la même personne, s’acharne à les dépouiller de leur argent, de leur statut et de tout ce qu’ils ont de plus cher est embarrassant.

(Je sais pourquoi j’ai laissé ma première pièce de cuivre, mais, soyons honnête, c’est précisément pour cela que je continue d’en laisser. Je veux qu’ils sachent que c’est moi, toujours moi, qui les frappe là où ça fait mal.)

La noblesse n’a pas les moyens de m’arrêter. Cet abruti d’huissier de justice va se contenter de triturer son chapeau à la vue des coffrets à bijoux vides tout en marmonnant des trucs sur les fantômes et les Böslingen.

En revanche, la brute qui se tient à présent dans le hall a été formée spécialement pour cela. Les préfets du tribunal divin viennent des États libres impériaux, où les gens élisent leurs chefs, comme la ministre Holbein, ou, du moins, les chefs que leurs dieux mineurs leur conseillent d’élire. Le tribunal divin, ce sont leurs juges, leurs jurys et leurs bourreaux. Le devoir d’un préfet est de rassembler tous les éléments d’une affaire afin que les dieux mineurs puissent rendre un jugement.

On dit que les préfets savent où chercher, quelles questions poser, qui écouter ; on dit qu’ils se servent des pouvoirs des dieux mineurs eux-mêmes pour découvrir la vérité.

Des préfets sont déjà intervenus dans les principautés impériales, mais c’était pour les pires des criminels, tels des ravisseurs d’enfants ou des tueurs en série. Qu’on fasse appel à un préfet pour un simple voleur signifie trois choses.

Un : Adalbrecht a recouru à l’intimidation et fait étalage de sa force.

Deux : il faut que je quitte le manoir avant qu’on remarque les écrins vides d’Ezbeta.

Trois : je devrais être en mesure de commettre un ultime cambriolage avant mon départ définitif de Bóern, et d’Almandy, j’espère.

La foule s’écarte afin de laisser passer le préfet. Le messager lance :

— Mes amis, je vous présente le préfet Hubert Klemens…

— Préfet junior.

La voix qui s’élève de l’entrée, bien qu’étouffée par des couches de vêtements et de fourrures, nous parvient assez distinctement pour interrompre le messager dans sa phrase. Sans doute parce qu’elle appartient à quelqu’un de beaucoup plus jeune qu’on ne s’y attendait.

Peu après, un laquais aide le préfet – le préfet junior – à retirer son manteau et son écharpe. C’est comme extraire un noyau d’une olive ; ce qui nous apparaissait comme une armoire à glace se réduit d’un coup à une sorte d’épouvantail de garçon de dix-huit ans à peine. Sa veste en laine sombre est trop grande aux épaules, son uniforme semble taillé pour quelqu’un de plus… corpulent. Le gilet gris et les hauts-de-chausses foncés lui vont un peu mieux, et encore ; il a les cheveux noirs coupés court, comme un homme du peuple, mais aussi bien coiffés que ceux des nobles.

D’après le peu de souvenirs que j’ai de mes frères, ce garçon est le genre de gamin qu’ils auraient jeté dans l’auge des cochons pour s’amuser. Cette sensation se renforce quand il plonge sa main dans sa poche poitrine et en ressort une paire de petites lunettes rondes qu’il chausse sur son visage pâle et étroit.

— Préfet junior Emeric Conrad, à votre service, annonce-t-il en clignant des yeux comme un hibou.

Puis il paraît se rappeler qu’il n’est plus dans les États libres impériaux et ajoute, nerveusement :

— Monsieur.

Ma panique reflue. Du moins, par rapport au préfet junior.

— Le margrave a exigé la présence du préfet Klemens, dit le messager d’Adalbrecht d’un ton accusateur.

Le jeune homme rentre la tête dans ses épaules en guise d’excuse. Comme j’ai mes perles, je peux presque le regarder dans les yeux. Je pense qu’il ferait cinq centimètres de plus que moi s’il se tenait droit, mais son objectif premier consiste apparemment à occuper le moins d’espace possible.

— Oui, monsieur, il a été retenu à Lüdz. On m’a envoyé en éclaireur pour mener l’enquête préliminaire.

D’une autre poche, il sort un petit carnet et un morceau de fusain enroulé dans du papier.

— J’aimerais commencer à prendre des témoignages…

Le Graf von Eisendorf lève la main :

— Je doute que qui que ce soit ici soit assez sobre pour vous relater précisément ce qu’il s’est passé, préfet. Pourquoi ne pas faire la fête avec nous ce soir et garder vos questions pour demain ?

« Préfet junior », marmonne-t-il, contrarié, avant de hausser les épaules.

— Comme il vous plaira, monsieur.

En tout cas, moi, ça me va, compte tenu du fait que Hans est en train de rapporter, à son insu, une trousse de toilette remplie de bijoux volés dans ma calèche.

L’heure et demie qui suit est très floue. Lorsque nous nous installons pour le dîner, je ne suis qu’à moitié présente, mais je n’ai aucun mal à jouer mon rôle de Gisele, enthousiaste, guillerette, et encore à moitié ivre, répondant aux félicitations, tandis que mon cerveau carbure. Quelques courageux tentent d’entamer une conversation avec le préfet junior Emeric Conrad, qui, la mine lugubre, s’est installé à l’autre bout de la table. Mais ils renoncent bien vite, l’air aussi malheureux que lui.

Pour une fois, je n’ai aucun mal à m’éclipser à la fin du dîner. Les autres invités sont soit trop occupés à parler du mariage à venir soit trop pleins de nourriture et de vin pour remarquer que je demande discrètement qu’on m’apporte mon manteau et mes gants. (Même Ezbeta somnole dans un fauteuil en damas.) Mon cocher a été appelé et un détachement de l’escorte du messager me raccompagnera à Minkja. Je n’ai plus qu’à patienter dans le vestibule que ma calèche arrive.

Du moins, c’est ce que je pensais. Alors que, dans mon manteau en velours bleu clair doublé de vison, j’observe par la fenêtre la nuit sans lune, j’aperçois un reflet bouger dans la vitre. Je me retourne.

Le préfet junior Emeric Conrad se tient à quelques mètres de moi. Cette proximité me permet de voir qu’il flotte vraiment dans son uniforme. Il toussote, mal à l’aise.

— Je vous prie de m’excuser si je vous ai fait peur, euh… Prinzessin ?

Je hoche la tête avec grâce.

— Que puis-je pour vous ?

— Je souhaitais vous féliciter pour votre mariage, s’empresse-t-il de dire tout en remontant ses lunettes sur son nez fin. Et vous demander s’il serait possible que je recueille votre témoignage demain matin. Le Fantôme de Dix-Sous vous a cambriolée par le passé, n’est-ce pas ?

— En effet, je réponds.

C’est-à-dire que j’ai dérobé quelques-uns des plus beaux bijoux de Gisele, les ai portés au su et au vu de tous lors d’une fête comme celles où s’infiltre le Fantôme et les ai ensuite revendus à mon receleur.

— Je serai ravie de vous révéler tout ce que je sais, je mens, avant de lui adresser un sourire béat comme Gisele en a le secret.

Je connais l’effet de ce sourire sur les gens. J’étais là quand la vraie Gisele a porté les perles enchantées la première fois ; j’ai vu en qui elles l’ont métamorphosée. J’ai vu comment son sourire paraissait illuminer la pièce tout en vous brisant le cœur.

Voilà des années, alors que je raccommodais le manteau d’hiver de Gisele invitée à une partie de chasse, j’ai élaboré une théorie sur le désir. Dans mon monde, on ne désirait une personne que pour trois raisons : le profit, le plaisir ou le pouvoir. Si vous ne cochiez qu’une des cases, on se servait de vous. Deux cases, on vous voyait.

Trois, on vous servait.

Les perles parachèvent cette trinité. Elles trouvent ce dont vous avez peut-être envie, ce dont vous ignoriez avoir envie, et vous font croire que seule celle qui les porte peut vous satisfaire. Vous désirez son amitié, sa compagnie, son approbation et, pour bon nombre, son corps.

À en juger par l’expression quelque peu stupéfaite d’Emeric, j’en déduis que même le tribunal divin n’y est pas insensible.

Le bruit des roues de la calèche retentit au-dehors et la porte du manoir s’ouvre. À moi de jouer. Je fais une courte révérence.

— Préfet Conrad.

Tandis que la porte se referme derrière moi, j’entends un « préfet junior » prononcé d’une voix faible.

Non, je ne pense pas qu’il posera problème.

Le cocher m’aide à grimper dans la calèche bleu von Reigenbach. Dans un coin, j’aperçois ma trousse de toilette. Les pots en argile s’y entrechoquent doucement alors que je m’installe. Je la cache sous mes jupons avant d’accepter une bouteille d’eau bouillante de la part du cocher. Je la pose sur mes cuisses, m’enveloppe d’une fourrure épaisse et me voilà bien au chaud. La route jusqu’à Minkja est longue, mais cela me laissera le temps de réfléchir.

La calèche s’ébranle et je m’enfonce sous la fourrure.

Si j’ai bien tout analysé, j’ai trois problèmes.

Le premier : je n’ai pas assez d’argent pour partir maintenant. Avec mille Gilden, une comtesse dépensière peut tenir cinq mois, un ouvrier économe, cinq ans. Moi, ça devrait me permettre de quitter l’Empire Béni d’Almandy en passant par une des frontières qui n’est pas pour l’heure un bain de sang et d’acheter… Je ne sais pas. Un bateau ? Une boutique ? Une ferme ? Peu importe, du moment que c’est une existence loin d’ici.

Et il faut que ce soit loin si je compte échapper à mes marraines. Suffisamment pour qu’elles ne puissent plus faire valoir leurs droits sur moi.

Dame Mort m’a dit un jour que dame Fortune et elle n’étaient pas les mêmes au-delà des frontières de l’Empire Béni. Que les dieux mineurs et leurs fidèles étaient comme les rivières et les vallées qui se modèlent les unes les autres au fil du temps. Dans d’autres terres, elle est une messagère, un chien noir, une reine guerrière ; dame Fortune sera peut-être une corne d’abondance, un titan à tête de serpent, une figure de proue. Elles revêtent différentes formes, respectent d’autres lois.

Alors peut-être qu’en dehors de l’Empire Béni elles ne seront plus mes marraines. Je ne vois pas sinon comment me libérer de leur emprise. Dans l’immédiat, j’ai assez d’argent pour passer la frontière, mais je redeviendrais une roturière, seule, sans amis et sans le sou, et je sais ce qui arrive à ce genre de filles. Je pourrais remédier à ce problème comme prévu, avec un nouveau cambriolage, toutefois…

Le deuxième problème, c’est Adalbrecht. Maintenant qu’il est de retour, le compte à rebours est lancé. J’ai deux semaines pour trouver de l’argent et un moyen d’échapper à ce mariage.

D’ordinaire, résoudre le problème Adalbrecht consisterait à choisir entre l’arsenic et la ciguë. Sauf que la méthode est compromise par mon troisième problème, les préfets. Enfin, pas le préfet junior Chiffe-Molle, mais le préfet Klemens, oui. Un préfet chevronné sera en mesure de me relier au meurtre d’Adalbrecht et de convoquer les dieux mineurs afin de décider de mon châtiment. Je ne pense pas que dame Mort ou dame Fortune pourraient me sauver alors.

Si je rends visite à une autre famille… non, Gisele est trop en vue, surtout à l’approche du mariage, et on pourra facilement remonter jusqu’à elle. Si on organise une fête au château de Reigenbach ? Oui, peut-être…

Il me faut un instant pour me rendre compte que la calèche n’avance plus.

Je sors la tête de sous la fourrure. Le bruit rythmé des sabots s’est estompé et, par-delà les vitres, je ne vois que la nuit noire. Soudain, la lueur d’une lanterne apparaît entre les arbres. Je fronce les sourcils. On est au milieu de la forêt d’Eiswald, pourquoi s’est-on arrêtés ?

La lanterne est à présent immobile, comme si la flamme avait gelé. Si j’observe bien, je peux discerner les étincelles de ma chance se réduire en cendres, signe que ma vie s’apprête à prendre un mauvais détour.

Je ne perçois aucun bruit à part les battements de mon cœur. La portière de la calèche s’ouvre lentement.

Mais il n’y a rien.

Un frisson me parcourt l’échine. C’est peut-être l’œuvre d’un Bösling, un esprit malin affamé en quête de nourriture.

D’un autre côté, un Bösling ne s’embêterait pas avec pareille mise en scène. Je fréquente des dieux mineurs depuis que j’ai quatre ans. Je sais quand j’ai affaire à eux.

Si j’ai appris une chose, c’est qu’il n’y a qu’une façon de procéder avec les dieux mineurs : en finir au plus vite. Je lève les yeux au ciel, m’extrais de mon cocon de fourrure, remonte ma capuche pour me préserver du froid et descends de la calèche.

Une silhouette qui n’est pas humaine se dresse sur la route, auréolée de brume et faisant peut-être deux fois la taille d’un homme. Si les membres de mon escorte ne se sont pas déjà enfuis, c’est parce qu’ils ne la voient pas ; sans doute ne voient-ils rien du tout. Cavaliers, soldats, tous sont pétrifiés, leurs flambeaux figés comme du verre fondu. Ce qui m’indique que le dieu mineur en question est au moins assez puissant pour arrêter le temps.

Ce n’est pas bon signe.

Cette déesse mineure a un crâne d’ours à la place de la tête, deux lueurs rouges dans chaque orbite. Des bois se dressent au-dessus de son crâne, couronnés de feuilles rouge sang. Ses cheveux longs ont des effets de dégradé, allant du noir de jais au blanc de neige, et sont entremêlés de rubans en chanvre rouge. Deux bras humains décharnés saillent d’un torse cadavérique. Un corbeau aux yeux rougeoyants est perché sur un des bois.

La vie et la mort, l’animal et le végétal, le sang et les os, les dents d’un prédateur et les bois d’une proie. La déesse de la Forêt. Évidemment qu’Eiswald est assez puissante pour arrêter le temps. Ses arbres en touchent pratiquement la frontière.

J’exécute une révérence plus sincère que pour le préfet junior.

— Eiswald. Que…

— Silence, voleuse.

C’est à la fois un hurlement, un sifflement et un grondement féroce.

Ça ne présage rien de bon.

— C’est dame Eiswald pour les gens de ton espèce. Pensais-tu pouvoir venir sur mes terres et prendre ce que tu voulais ? Pensais-tu ne jamais devoir payer ?

La voix d’Eiswald monte dans les aigus. Je cligne des yeux et, tout à coup, elle a réduit la distance entre nous. Elle est plus grande que la calèche et ses yeux sont des flammes.

Je fais un pas en arrière.

— Je ne vois pas de quoi vous parlez.

Une détonation retentit. De la portière ouverte jaillit un nuage étincelant : tout ce que j’ai dérobé aux von Eisendorf flotte à présent dans l’air, telle une armée de frelons.

La bague en étain émerge du lot, sa pierre de lune chatoyante entre ses griffes.

— Ça, aboie Eiswald. C’est la gage de ma protection. Tu n’avais pas à le prendre.

— Ezbeta et Gustav n’ont pas besoin de votre protection, je rétorque.

Eiswald grince des dents.

— Tous les habitants de ma forêt en ont besoin. Ils font un sacrifice à chaque solstice. Ils respectent les usages anciens. Ils me respectent, moi.

— C’est facile de respecter un dieu, je marmonne en repensant à l’expression de Hans quand Ezbeta a hurlé son nom. Quoi qu’il en soit, votre gage prenait la poussière au fond d’une boîte à bijoux. Ils ne s’en servaient pas.

— Mais ils ne sont pas les seules victimes de tes méfaits, n’est-ce pas, petite Vanja ?

L’entendre prononcer mon nom chasse toute repartie de mon esprit.

Cette dernière année, j’ai été Greta, Gisele, le Pfennigeist. Jamais Vanja.

Je ne me souviens pas de la dernière fois où quelqu’un m’a appelée ainsi. J’avais oublié ce que ça fait.

Eiswald se rapproche davantage. Je perçois une odeur de nuit, d’achillée et de moisissure.

— Ne crois pas que tes marraines vont pouvoir t’aider. Prendre, prendre, prendre, c’est tout ce que tu as fait cette année. Tu as pris tout ce que tu désirais. Mais tu es venue dans ma forêt ce soir, et tu as dépouillé des créatures placées sous ma protection. Par conséquent…

Une main pâle, aux phalanges rouge sang, se tend. Ma capuche s’abaisse toute seule, la bordure en vison s’enroule autour de mon cou comme la corde d’une potence. J’essaie de bouger, de crier… en vain. J’ai du mal à respirer. J’ai les poumons en feu et la poussière de charbon de la malchance me brouille la vue.

Un doigt glacial appuie sur ma joue, juste en dessous de mon œil droit, provoquant une vive douleur.

— Je vais te faire un cadeau, murmure Eiswald, avant de reculer. Tu auras ce que tu désires.

Je prends une inspiration, et c’est comme un coup de poignard dans mon abdomen. De nouveau, je peux bouger. Je porte sa main à mon visage et sens quelque chose de dur, pas plus grand que le bout de mon auriculaire.

Eiswald, dépourvue de lèvres, ne peut pas sourire. Toutefois, sa mâchoire d’ours s’élargit un peu. La lueur de la lanterne se reflète sur ses dents.

— Des rubis et des perles. Voilà ce que tu vas devenir, petite Vanja, et tu connaîtras le prix du désir. Car la véritable avidité ne connaît aucune…

— Attendez.

J’enlève mon gant et passe mon doigt sur la chose qu’elle a incrustée dans ma joue. C’est trop râpeux pour être une perle.

— C’est une plaisanterie ?

Eiswald reprend :

— … ne connaît aucune limi…

— C’est un vrai rubis ?

Je sors mon couteau et observe mon reflet dans la lame.

— Scheitze ! je souffle, puis j’appuie sur la pierre avec la pointe du couteau. Je pourrais acheter cinq chevaux avec ça.

— La véritable avidité, gronde Eiswald, ne connaît aucune limite quand il s’agit d’obtenir l’objet de son désir.

Je la regarde avec insistance, tout en frottant la lame contre le rubis – certes, un peu trop près de mon œil droit. D’accord, extraire une pierre précieuse de ma pommette n’est pas idéal, mais… cinq chevaux.

— Excusez-moi. J’aimerais me concentrer.

Mais peu importent mes efforts pour déloger la pierre, elle ne bouge pas, telle une excroissance naturelle.

Eiswald repousse le couteau et m’attrape le menton. Sa brutalité me fait grimacer.

— Par respect pour tes marraines, je t’offre un autre cadeau.

— Non, merci, je marmonne.

— Tu as jusqu’à la prochaine pleine lune pour restituer ce que tu as pris, rugit Eiswald. Plus tu tardes, plus ta cupidité va te posséder, jusqu’à ce que tu ne sois plus que ça.

Ce qu’il faut aussi savoir sur les dieux mineurs, c’est qu’ils adorent s’exprimer comme un livre de prophéties apocalyptiques. Si je pose une question à dame Fortune sur la météo, elle peut me répondre quelque chose comme : « Les faveurs du vent vacillent, le voile se lève », ce qui signifie « Le soleil reviendra mardi ». Le seul moyen d’obtenir une réponse claire, c’est de poser une question claire.

— Donc si je comprends bien, je vais avoir des poussées de pierres précieuses ?

— À la pleine lune, tu ne seras plus que pierres précieuses, et rien d’autre. Le seul moyen de l’éviter, c’est rembourser ce…

— Ce que j’ai pris, oui, j’ai compris.

Je pince les lèvres. S’il va me pousser des bijoux comme des verrues, peut-être que j’ai réglé mon problème d’argent.

— Est-ce qu’elles vont toutes apparaître sur mon visage ou à des endroits moins visibles ?

— Ça suffit. Tu me fatigues.

Eiswald agite la main et le corbeau décolle du bois où il était perché pour se poser sur son index.

— Ma fille Ragne va te garder à l’œil jusqu’à l’expiration de mon don.

— Votre malédiction, vous voulez dire.

J’observe le corbeau tandis que je commence à mesurer la gravité de la situation.

Eiswald penche la tête. Les feuilles sur ses bois frémissent.

— Don ou malédiction, ce sera ce que tu en feras, petite Vanja.

Tous les bijoux en suspension tombent par terre, à l’exception de la bague en étain, qui disparaît. Je jure et m’accroupis afin de tout ramasser, prenant garde à ne pas salir mon manteau. Le corbeau – Ragne, si j’ai bien compris – atterrit sur la route puis s’éloigne en sautillant. Elle revient un instant plus tard avec mon couteau dans le bec. Je le glisse dans ma bottine.

— Au moins votre fille sert à quelque chose, je grommelle.

Eiswald ne répond pas. Quand je redresse la tête, je vois qu’elle est partie.

À sa place se tient dame Mort. Son linceul se confond avec la brume.

Je me mets debout, les mains ruisselantes de joyaux.

— Ne me regardez pas comme ça.

Dame Mort ne proteste pas. Si dame Fortune tente souvent de louvoyer, dame Mort va toujours droit au fait.

Son air de désapprobation s’accentue.

Je soupire puis désigne la calèche d’un geste du menton.

— Si vous avez l’intention de me crier dessus, montons dans la calèche. Le trajet jusqu’à Minkja est encore long.
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